
   

Du côté de chez Debussy, beaucoup d’eau est encore passée sous les 

ponts avant de se jeter à la mer et Verlaine n’est plus, quand les « trois 

esquisses symphoniques pour orchestre » ont été créées en 1905, sans 

soulever de vagues enthousiastes. 
 

C’est en quelque sorte un poème symphonique en trois mouvements, 

dont les titres invitent à une perception visuelle ou littéraire, puisque cela 

raconte quelque chose. La musique est-elle capable de peindre, de 

raconter ? En tout cas, la musique a quelque chose de plus que la 

peinture, elle a le mouvement… et le son. Après, les insomniaques 

pourront s’agiter aux questions qui se posent depuis le XVIIIe siècle sur 

les capacités de la musique à imiter choses ou sentiments. 
 

On ne va pas gâcher le plaisir de cette musique sensuelle qui de toute 

manière parle à l’oreille mélomane. On y entendra la mer que l’on désire, 

ses harmonies qui s’estompent se transformer en couleurs, en paillettes 

d’écume et de lumière, les légers mouvements de surface comme les 

puissantes ondes jaillissant des profondeurs. On peut aussi plonger dans 

les ondulations et roulis purement musicaux à l’abri du vent et des 

embruns. Claude Debussy prétendait avoir désiré devenir marin. On peut 

en douter. De toute manière, son océan n’a pas le réalisme d’une 

photographie, surtout si elle est inspirée par les peintres qu’il appréciait, 

comme Joseph Turner (1775-1851), « meilleur créateur de mystère dans 

l’art » selon le compositeur, ou Katsushika Hokusai, dont La grande 

vague au large de Kanagawa illustra la partition. 
 

Revenu à terre ou de la plage ou d’un rivage quelconque, on se 

demandera comment des artistes modelés aux savoirs académiques, y 

ayant puisé et aguerri leur virtuosité, arrivent à en détourner toutes les 

recettes et à inventer des univers non seulement originaux, mais uniques, 

ne semblant rien reproduire de ce qui existe et s’inscrivant pourtant dans 

des continuités insaisissables. 
 

Né en 1878, André Caplet se fait musicien dès l’âge de 12 ans pour 

gagner sa croûte et celle de sa famille. Il accède aux études supérieures, 

accumule les honneurs, y ajoute le grand Prix de Rome en 1901, mais se 

tourne plutôt vers la direction d’Orchestre. Il rencontre Claude Debussy, 

en 1917, duquel il devient le disciple et le correcteur, il arrangera 

plusieurs de ses œuvres orchestrales pour le piano. Il sera directeur de 

l’orchestre de l’Opéra de Boston. Il a survécu de quelques années à la 

Première Guerre mondiale, au cours de laquelle, engagé volontaire, il fut 

blessé par les gaz toxiques. 

 



 

   

 

 

   

 


